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La defense du frangais
en Amerique

PAR AUGUSTE VIATTE

PROFESSEUR A L'UNIVERSITE DE NANCY

Neuf ä dix millions de personnes parlent notre langue en
Amerique. Au Canada, trois millions et demi: la province de Quebec,
les Acadiens des Provinces Maritimes, et tout un semis de paroisses
ä travers l'Ontario du Nord et les Prairies, jusqu'aux Rocheuses.
Aux Antilles, d'abord Haiti, Republique independante, trois
millions et demi de noirs qui parlent le frangais litteraire ou un patois
frangais, le Creole; puis la Martinique, la Guadeloupe, la Guyane,
environ six cent mille ämes; puis certaines lies britanniques, la
Dominique, Sainte-Lucie, ou le Creole survit dans les trois quarts
de la population. Entre deux, aux Etats-Unis, la Louisiane, ou
toutefois Fusage de notre langue se reduit, et, en Nouvelle-An-
gleterre, les Franco-Americains emigres du Canada, trois millions
en tout, dont peut-etre un tiers l'a conservee.

Les groupes de langue frangaise s'eparpillent done sur une
aire immense, et representent un des elements ethniques les plus
anciens. Mais la plupart sont peu considerables, isoles les uns des

autres, et, sauf Haiti, sauf aussi les Antilles frangaises, ils appartien-
nent ä des nations oü la majorite parle anglais. De lä des pro-
blemes qui ne sont pas sans analogie avec ceux du Jura.

Le Canada forme une Confederation. La province de Quebec,
autonome, serait l'equivalent d'un canton suisse en beaucoup plus
grand; comme le frangais y predomine tres largement, e'est de lä
qu'il rayonne sur le reste du pays. Dans l'Est, les Acadiens sont
installes depuis l'origine; brutalement deportes en 1755, ils ont
reussi cependant ä revenir et ä s'accrocher; ils occupent un tiers du
Nouveau-Brunswick et les deux extremites de la Nouvelle-Ecosse.
L'Ouest au contraire a ete longtemps vide; les gens de Quebec,
arrives pele-mele avec les autres emigrants, n'y constituent qu'une
fraction beaucoup plus faible, et dans l'Ontario ils mordent sur
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une province qui leur fut traditionnellement hostile. Mais les deux
langues sont officielles d'apres la Constitution federale, comme en
Suisse le frangais, l'allemand, l'italien et le romanche. Pareil Statut
manque aux Etats-Unis. Eux aussi forinent une Confederation, mais
unilingue. Le bilinguisme n'a existe, jadis, que sur le plan « cantonal

» — dirions-nous —, en Louisiane. En Nouvelle-Angleterre, c'est

un veritable paradoxe que le developpement d'une minorite fran-
gaise dans les territoires qui servirent de bases aux operations
militaires contre la Nouvelle-France.

Mille raisons contrarient done la survivance du frangais. Des
raisons pratiques: l'anglais est partout la langue des affaires; meme
dans la province de Quebec, il faut s'en servir, pour peu que l'on
veuille depasser le cadre local; ailleurs, l'anglais est aussi la langue
des administrations, de la vie publique, de la rue, le frangais ne
8'emploie guere qu'au foyer ou ä l'eglise. Des raisons politiques:
l'Angleterre, autrefois, ne se sentait pas sure de sa victoire tant que
subsistait la personnahte du vaineu, et il ne manque pas de «
loyalstes », encore aujourd'hui, pour vouloir tout au moins le refouler
dans une cage; les Etats-Unis d'autre part, soucieux de leur unite,
s'efforcent de fondre en un amalgame solide les metaux disparates
qui les composent. Faut-il ajouter des raisons religieuses Beau-
coup d'Irlandais tout au moins redoutent que le catholicisme n'ap-
paraisse aux Anglo-Saxons comme un corps etranger, et croient
ä l'anglais vehicule de sa propagande; ils n'ont pas ete les derniers
ä tenter de l'imposer dans les dioceses oü ils dominaient.

Et pourtant le frangais a dure. Partout, au Canada, en
Nouvelle-Angleterre, meme en Louisiane, il existe des paroisses fran-
gaises, — des centaines de paroisses oü l'on preche et confesse en
frangais, des centaines d'ecoles frangaises, et des dizaines de jour-
naux malgre la concurrence et les moyens infiniment superieurs
de la grande presse; partout des milliers d'hommes, qui s'addi-
tionnent pour former des millions, s'entetent ä conserver la langue
et la culture ancestrale dont ils sont fiers. Comment cet etonnant
resultat a-t-il ete rendu possible

D'abord, par l'Eglise. Lors de la conquete britannique en
1760, les fonctionnaires, les dirigeants se sont rembarques; le clerge
sen! restait. II devenait par le fait meme le secours des populations.
II les defendait avec une fermete calme. II faisait avorter les pro-
jets d'Universite anglaise en attendant de pouvoir creer ses propres
Universites frangaises. Le role qu'il apprenait alors, il le garde
partout oü subsistent des menaces. Ce ne sont pas — ou pas prin-
cipalement — des aventuriers isoles qui sont partis vers 1'Ouest,
ce sont des paroisses organisees, c'est sous cette forme que se colonise
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encore aujourd'hui la Riviere de la Paix, et c'est pour ces paroisses

que l'Action catholique de Quebec organise chaque annee un voyage
de liaison frangaise. Dans les pays ou la circonscription electorate ou
administrative est anglaise, la paroisse constitue la vraie cellule,
homogene, inalterable. Voilä pourquoi d'ailleurs les luttes sont si
vives lorsqu'un clerge d'autre origine essaie de lui subsituer une
autre cellule.

Car avec la paroisse va l'ecole, d'autant plus importante qu'aux
Etats-Unis comme au Canada l'enseignement est dans une tres large
mesure un enseignement prive. Quelquefois c'est ä l'eglise meme
que le catechisme se transforme plus ou moins en legon de frangais:
je l'ai vu en Acadie, ä Cheticamp, ou, visitant l'eglise un peu avant
les Vepres, j'entendais le pretre expliquer ä ses bambins les mots
et la grammaire du texte qu'ils apprenaient. Dans la province de
Quebec, les petits Anglais ont leurs ecoles, les Canadiens frangais
les leurs, oil l'anglais est enseigne ä peu pres autant que l'allemand
dans le Jura; reciproquement, dans les autres provinces et aux
Etats-Unis, l'ecole primaire frangaise fait sa part au frangais, l'ecole
secondaire enseigne un peu de litterature frangaise, et l'histoire du
Canada, l'instruction religieuse se donnent aussi en frangais. Quant
au superieur, l'Universite Laval de Quebec, qui va celebrer son cen-
tenaire, et l'Universite de Montreal, sa fille, forment des etudiants
venus du Rhode Island ou de L'Alberta aussi bien que des regions
plus proches; et meme leurs cours d'ete — apres ceux de l'Universite

anglaise Mac Gill qui paradoxalement a montre l'exemple —
initient ä la culture frangaise des Americains ou des Canadiens de
langue anglaise. Le moment approche d'ailleurs oü les minorites
trouveront chez elles la possibilite d'une formation complete dans
leur langue. Dans la capitale federale, l'Universite d'Ottawa, bi-
lingue, ä direction canadienne-frangaise, vient de se donner une Fa-
culte de Medecine; en Nouvelle-Angleterre, ä Worcester, le College
de l'Assomption projette une expansion qui commencerait par celle
des cours de frangais.

Et ceux qui quittent les etudes et les adultes Pour ceux-la
il existe la radio: et l'etablissement d'une radio frangaise dans
l'Ouest, non sans bataille, constitue une des victoires les plus re-
centes et les plus significatives de notre langue; la Nouvelle-Angleterre,

oü eile n'ii pas son poste attitre, lui fait cependant une place;
ce n'est pas seulement une occasion de l'entendre mais d'en ap-
prendre les subtilites, car le Canadien adore les discussions gram-
maticales, dans un esprit volontiers puriste, comme en temoignent
aussi des Societes telles que celle du Parier frangais ä Quebec ou
du Bon parier frangais ä Montreal, et la radio lui apporte des
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consultations de ce genre. -— Dans un tout autre ordre d'idees il y
a les Societes nationales: ce sont. des organisations de secours mu-
tuel; particulierement abondantes en Nouvelle-Angleterre, elles
se rattachent ä l'Union Saint-Jean Baptiste d'Amerique, ä l'Asso-
ciation Canado-Americaine, ä la societe acadienne de l'Assomption,
ä l'Ordre des Forestiers Franco-Americains, avec des Statuts oü
l'on stipule toujours que « la langue frangaise est la seule permise
dans les deliberations »'.

Voilä pour l'entr'aide. D'autres societes ont plus directement
un but culturel. C'est le cas de la Societe historique Franco-Ame-
ricaine ä Boston, et, a la Nouvelle-Orleans, celui de l'Athenee loui-
sianais. II vient de feter ses trois quarts de siecle. II a ete fonde ä

une heure sombre: la guerre de Secession avait ruine les plan-
teurs; ils ne pouvaient plus ni envoyer leurs fils etudier en France
ni faire venir pour eux de precepteurs frangais; les journaux frangais
s'eteignaient un ä un; les ecoles privees fermaient, les ecoles offi-
cielles frangaises, jusqu'alors distinctes, etaient supprimees, comme
etait supprime l'usage du frangais ä la Legislature; la litterature
franco-louisianaise, qui avait connu son heure brillante, ne se
renouvelait pas. C'est alors qu'un medecin lettre, le docteur Alfred
Mercier, group a toute l'elite de son Etat dans une societe dont le
but etait de maintenir la culture frangaise en Louisiane en lui don-
nant un moyen d'expression. Les adherents produisaient et discu-
taient des memoires scientifiques ou des ceuvres litteraires, poemes,
romans et nouvelles, saynetes, ils pronongaient ou entendaient des
conferences, ils publiaient des Comptes rendus au titre trop mo-
deste, dont la collection, durant un quart de siecle, flit extremement
riche et variee. Ensuite, Mercier et ses contemp orains disparus,
le mouvement createur se ralentit; l'Athenee couronna des
memoires plus scolaires, et se reduisit peu ä peu ä une societe de
conferences; mais il existe toujours, il fait paraitre encore chaque an-
nee un fascicule de Comptes rendus, son recrutement est en pro-
gres, il a celebre son jubile avec eclat; il represente aux bords du
Mississipi un equivalent tres exact de la Societe jurassienne d'Emu-
lation.

A la Nouvelle-Orleans meme, d'autres groupements le secon-
dent, — Causeries du Lundi, Comite France-Amerique, et l'on ne
compterait pas, sur le continent, les associations professionnelles,
medecins, avocats de langue frangaise, qui tiennent ä Montreal ou
ä Quebec leur congres annuel, ou les filiales de 1'Alliance frangaise,
sans qu'il soit d'ailleurs toujours facile de discerner parmi ces
dernieres celles qui s'adressent plus particulierement ä un public
d'origine frangaise. Depuis une quarantaine d'annees, les efforts
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se concertent. A Quebec se reunissait en 1922, sur l'initiative de

l'abbe Lortie et du juge Adjutor Rivard, le premier Congres de
la Langue frangaise en Amerique; vingt-cinq ans plus tard, un de

ses participants les plus actifs, l'abbe Camille Roy devenu Mgr
Camille Roy recteur de l'Universite Laval, convoquait un deuxieme
Congres: l'Academie frangaise y deleguait Louis Bertrand, apres
avoir delegue au premier Congres Etienne Lamy; outre les Aca-
diens, les Louisianais, les Canadiens frangais et Franco-Americains
de toute espece, les invitations, pour la premiere fois, s'etendaient
ä la lointaine Haiti. Du Congres naissait un Comite permanent de
la Survivance frangaise en Amerique, avec siege ä Quebec,
veritable pouvoir executif en matiere de culture; ses membres, un
par region, se reunissent plusieurs fois par an en session reguliere,
et decident des mesures ä prendre pour la sauvegarde de notre
langue; entre temps fonctionne un secretariat, et parait une revue,
la Vie frangaise; c'est au Comite permanent que l'on doit, en
grande pärtie, des realisations telles que la radio frangaise de
l'Ouest.

En 1952, l'Universite Laval fetera son centenaire, occasion
de nombreux Congres et notamment d'un troisieme Congres de la
langue frangaise en Amerique. Des ä present il s'est constitue ä Paris
un Comite de la Survivance frangaise pour faire echo ä celui de

Quebec, lui preter un concours, lui servir de lien avec la France et
peut-etre avec les autres pays de langue frangaise. Certes le mot
de « survivance » ne leur convient pas egalement ä tous: dans la
mesure oil il sous-entend un attachement sentimental apres la dis-
parition d'un Empire politique, il ne s'applique bien qu'au Canada
et ä la Louisiane, non point, ou point dans le meme sens, ä la Re-

p oblique d'Haiti issue d'une revolution contre la France, et meme
assez peu aux Franco-Americains de Nouvelle-Angleterre
transplants sur un sol qui n'eut jamais rien de frangais; il parait aussi

trop humble, car il s'agit tres souvent non d'une survivance mais
d'une vie enracinee et vigoureuse. Pourtant cette vie evolue avec un
parallelisme frappant chez des peuples qui souvent s'ignorent; des
causes analogues produisent de semblables effets; tous ces peuples
ont en commun des soucis identiques, celui de preserver leur here-
dite contre les pressions exterieures, celui d'affirmer leur person-
nalite dans le cadre d'une meme civilisation. Chacun peut apprendre
des autres: et c'est pourquoi il m'est paru utile de destiner cet
article au public jurassien, car les Jurassiens eux aussi trouveraient
parmi les populations frangaises d'Amerique des exemples ä me-
diter.
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